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			Remerciements :

			Que soient assurés de ma reconnaissance pour leur aide :

			Mes enfants Jessica et Ralph

			Mon amie Corinne au Chili

			Mon amie Françoise en Italie

			Mes amies Georgette et Maryanick à Nantes

			Jean-Claude, mon Québécois

			Je les remercie du fond du cœur

			Je remercie également les « Expéditions Hautes-Laurentides », site touristique proposant des randonnées avec des chiens de traîneaux, pour m’avoir procuré des informations concernant les animaux et la conduite d’un attelage.

			Hellmuth Sievers, Profesor Emérito de la Facultad de Ciencias del Mar y Recursos Naturales de la Universidad de Valparaiso (Chili)

			Je dédie aussi ce livre à mes petits enfants : Naéka, Maélian, Emma, Nicolas, Tamy- Ann, afin que celui-ci leur apporte tout le bonheur du monde.

		


		
			INTRODUCTION

			Rien ne va plus sur notre bonne vieille planète. Celle-ci se révolte contre l’humanité qui n’a pas pris soin d’elle. Les éléments se déchaînent, entraînant, un peu partout dans le monde, des catastrophes.

			Lors d’un flash spécial à la télévision, une incroyable nouvelle va susciter une très vive inquiétude chez Maël : le Pôle Nord vient de se disloquer en de nombreux icebergs, voguant à la dérive. Le Père Noël a disparu. Aucune trace de lui.

			Sous le choc et complètement attéré, il refuse l’inévitable et va tenter de rallier ses amis à sa folle decision : partir à la recherche du Père Noël.

			Afin de dissuader les deux intrépides aventuriers que sont Maël, âgé de 7 ans et Kevin 15 ans, la nature, hostile et sauvage, va dresser sur leur route de nombreuses embûches, en tout genre. Quels obstacles devront-ils surmonter afin d’apporter du bonheur, de l’amour et du rêve à des millions d’enfants ? Vont-ils réussir ?

		


		
			CHAPITRE I

			La semaine avait été marquée par des journées trépidantes pour Nicolas et Jennifer. La cause ? Un emploi du temps chargé.

			Envoyé par son journal pour couvrir divers évènements en province et à l’étranger, Nicolas aspirait à un week-end tranquille.

			Cinq jours avant la rentrée des classes, Jennifer et d’autres professeurs s’étaient réunis afin de prendre connaissance du nouveau programme scolaire puis d’en débattre. Celui-ci entraîna auprès des enseignants, des discussions quelque peu tumultueuses.

			Quand le couple regagna le domicile, il laissa échapper un ouf ! de soulagement. Enfin ! Deux jours de repos bien mérité. Le dîner terminé, la table débarrassée, les parents et leur fils Maël se dirigèrent vers le salon puis s’installèrent confortablement dans le canapé. Nicolas alluma le téléviseur et sélectionna un documentaire de Thalassa. Ce reportage entraînait les spectateurs le long des côtes françaises, plus exactement de la Rochelle à Royan. Ensuite, continuer en direction de la forteresse Fort Boyard devenue réputée grâce au déroulement de jeux mettant en concurrence deux équipes sans oublier son célèbre Père Fouras qui, de sa voix grave et feutrée éprouve un malin plaisir en soumettant aux participants des enigmes compliquées.

			L’émission terminée, Nicolas embrassa son fils et lui souhaita une bonne nuit. Jennifer accompagna l’enfant dans sa chambre. Pendant que le « petit » se déshabillait, sa mère rabattit le drap et la couverture. Ayant revêtu son pijama, le garçon se glissa dans son lit.

			—	Maman ! Tu me racontes une histoire, s’il te plaît ?

			— Bien sûr ! Jennifer ouvrit un livre intitulé « Une histoire par jour. » Le conte terminé, elle embrassa son fils puis éteignit la lumière. À demain, mon chéri. Que la nuit soit remplie de jolis rêves.

			8 h. Ses parents étaient déjà debout. Les yeux encore remplis de sommeil, Maël fit son apparition.

			—	Bonjour maman, bonjour papa.

			—	Bonjour poussin. As-tu bien dormi ?

			—	Oh, oui !

			— Viens prendre ton petit déjeuner. Sa mère lui servit un croissant, une tartine grillée avec du beurre et du Nutella, un chocolat chaud et un jus d’orange.

			— Je vous laisse déclara Nicolas. Je vais dans la salle de bains. Tout en prenant sa douche, il écoutait les nouvelles à la radio. Enveloppé dans son peignoir bleu marine, soudain, sa tête apparut dans l’entrebâillement de la porte.

			—	Jennifer !

			—	Oui. Désires-tu quelque chose ?

			— Non. Allume la radio et va sur France Inter. Ce que je viens d’entendre n’augure rien de bon.

			—	Ah ? C’est à quel sujet ?

			—	Cela concerne l’Arctique.

			—	Pourquoi ? Que se passe t-il ?

			— Il s’agit tout simplement de la fonte des glaces, plus rapide que prévue.

			—	Rien d’étonnant à tout ceci. La faute est due au réchauffement climatique.

			—	D’accord avec toi. Mais tout de même.

			Maël venait d’écouter la conversation de ses parents. Inquiet, il se retourna et interrogea son père.

			— Papa ! Que se passe-t-il au Pôle Nord ? Le Père Noël est-il en danger ?

			— Mais non ! Que vas-tu imaginer ? C’est normal que la glace fonde par endroit et que des blocs se détachent de la banquise. Depuis des millénaires il en va de même.

			—	Je te crois papa.

			Pourtant, le temps n’en faisait qu’à sa tête. Les sautes d’humeur de celui-ci désorientaient un peu les météorologues. La preuve ? Après un moment où la chaleur était redevenue normale, voilà qu’une nouvelle vague venait d’envahir la planète. Relevées dans différentes stations météorologiques, les températures variaient entre 30 et 40º. Les citadins supportaient mal ces conditions à cause du béton et de l’asphalte qui gardaient le chaud

			13 h venaient de carillonner à la pendulette trônant sur le living lorsque la famille Bourdin s’apprêtait à sortir.

			En cette fin du mois d’août, l’humeur de la population variait comme les saisons. Après un printemps pourri où la morosité et la fatalité s’étaient emparées des gens, avec cette chaleur intenable, les citoyens éprouvaient, maintenant, énervement, aggressivité, s’emportant pour un rien. Il s’en fallait de peu pour mettre le feu aux poudres.

			—	Maël ! Es-tu prêt ? Demanda sa mère.

			— Encore deux petites minutes, s’il te plaît maman. Je finis de me brosser les dents.

			— Dépêche-toi ! Promptement, nous devons aller au magasin d’électroménagers « La Grande Braderie » avant l’affluence de personnes désireuses d’acheter un ventilateur. Il est fort probable que certains individus ne supportant pas d’attendre, finissent par perdre patience.

			La famille Bourdin habitait au 64 avenue Beaumarchais, dans un immeuble moderne, situé à la périphérie sud de Paris et à proximité des transports en commun. Cela faisait bientôt cinq ans que les parents et leur fils logeaient au quatrième étage, dans un joli appartement comprenant quatre pièces avec de grandes baies vitrées. Pour bénéficier d’un maximun de luminosité celui-ci était orienté sud-ouest.

			Parcourant d’un pas rapide la distance séparant leur édifice du magasin, dès leur arrivée, ils remarquèrent qu’une vingtaine de personnes se pressait sur le trottoir. Jennifer, Nicolas et Maël grossirent la file de ces éventuels acheteurs.

			À cause de la canicule, les magasins d’électroménagers et les grandes surfaces étaient pris d’assaut, dès l’ouverture. En attendant celle-ci, cela relevait tout simplement du parcours du combattant ou de l’enfer, pour quelques-uns. Patienter ainsi debout pendant deux heures, voire plus, représentait tout simplement un défi. Ceci mettait les nerfs à rude épreuve. Dans cette situation exceptionnelle, tous ces gens craignaient de repartir chez eux sans l’objet tant convoité. Histoire de faire passer le temps quelques individus entamèrent un brin de conversation. L’éternel sujet tournait autour du changement climatique et de ses conséquences; du réchauffement de la planète qui devenait inquiétant; des phénomènes singuliers qui se produisaient de plus en plus.

			Vêtu comme un ancien rockeur, un grand gaillard écoutait les conversations de quelques personnes, situées derrière lui. Du haut de ses un mètre quatre vingt quinze, il jeta un regard circulaire pour évaluer le nombre d’âmes qui attendait, plus ou moins patiemment, l’ouverture du magasin. Subitement, ses yeux couleur acier s’attardèrent sur deux créatures âgées. Sortant du rang, il se dirigea vers elles, en criant :

			— Sacré nom d’un chien ! C’est pas votre place ici !

			Interloquées, des « badauds » se retournèrent et aperçurent un couple âgé, terrifié devant ce géant, laissant voir sur ses bras de surprenants tatouages représentant: un serpent entourant une rose, un cœur avec une inscription bizarre à l’intérieur : « je suis venu, j’ai vu et suis repartis. » À la hauteur du poignet un petit vampire. Ce mélange de douceur et d’horreur était pour le moins déconcertant.

			Sortant de la file, deux messieurs se dirigèrent vers cet excité et déclarèrent :

			— Monsieur ! En voilà des manières ! Ayez un peu d’égard envers des personnes âgées. On ne vous a donc jamais appris la politesse ?

			— De quoi vous mêlez-vous tous les deux ? Je ne vous ai pas sonné ! Alors, retournez à vos places.

			—	Non ! Nous attendons que vous présentiez vos excuses à ce couple.

			—	C’est pas vrai ça ! De quoi j’me mêle !

			Sans trop savoir pourquoi, le géant poussa l’un des deux hommes qui perdit l’équilibre et tomba sur le sol. Hélas ! C’était plus qu’il n’en fallait pour que cela dégénère en bagarre. Furieux de voir son copain étalé parterre, le second tenta d’envoyer un direct au géant. Celui-ci leva un bras pour parer le coup et envoya le deuxième assaillant à terre.

			Devant ce spectacle navrant et sous le coup de l’émotion, le petit vieux cria d’une voix tremblante :

			— Ça suffit ! Vous êtes pire que de sales gamins qui se chamaillent, pour un oui ou pour un non. Vous devriez avoir honte ! Puis-je savoir de quel droit vous vous en prenez, d’abord à moi, ensuite à ces deux messieurs ?

			— Veuillez m’excuser tous les quatre. Je suis désolé de m’être emporté. Est-ce dû au manque de sommeil et à la chaleur étouffante ? Sans doute. Je viens de parcourir trente kilomètres en espérant trouver dans cette ville, un appareil. Hier, aux environs de 19 h, le mien a décidé de rendre l’âme, le bougre. Comme s’il ne pouvait pas choisir un autre moment. À part ça, que faites-vous ici, tous les deux ? Ce n’est pas votre place, sapristi !

			— Comme tous ces individus et vous-même, nous attendons l’ouverture du magasin, avec l’espérance de pouvoir acheter un ventilateur.

			— Bon sang ! Il n’y a personne pour venir à votre place ?

			— Non !

			— Comment ça, non ! Vos enfants, vos voisins. J’sais pas moi !

			— Non. Mon fils aîné vit en Australie et ma fille en Irlande.

			— Ben, dans ces conditions, je comprends. C’est pas facile. Mais vos voisins ?

			— Cela doit faire un mois ou deux que les deux plus proches sont partis. Enfin, je crois ! Depuis un certain temps, je n’ai plus très bien la notion du temps. Vous savez, monsieur, à mon âge, certaines facultés ne sont plus les mêmes, articula la vieille dame.

			—	Si ce n’est pas indiscret, quel âge avez-vous ?

			— Quatre vingt neuf ans bien tassés. Dans un mois, je fêterai mes quatre vingt dix.

			— Presque quatre vingt dix ? Je ne vous crois pas ! Vous paraissez plus jeune, madame.

			— Vous me flâttez, monsieur. Mais c’est bien mon âge.

			— Fichtre ! Je n’en reviens pas !

			Cela faisait maintenant deux heures que la plupart des gens se morfondaient sur le trottoir, quand, finalement, la grille du magasin fut relevée et la porte ouverte. Tel un torrent furieux, la foule se précipita à l’intérieur du bâtiment, se bousculant, se poussant, se marchant sur les pieds. On se serait cru à une foire d’empoigne. Accompagné de ses parents, Maël se retrouva, à l’instant, séparé d’eux et entraîné, malgré lui, par cette marée humaine. Jouant des coudes, la mère se débattait dans cette cohue, pendant que le père tentait de se frayer un chemin pour rejoindre son fils.

			— Maël ! Maël ! Cria sa mère. Où es-tu ?

			Une voix enfantine lui répondit :

			— Par ici, maman. À proximité de la caisse principale.

			— Ne bouge pas ! Reste-là.

			S’engageant dans une allée pour arriver jusqu’à lui, subitement, Nicolas reçut sur sa joue droite un coup de coude. Sous l’effet de la douleur il allait riposter quand il repéra Maël. Tel un taureau furibond il fonça au milieu de cette affluence et réussit, finalement, à rejoindre l’enfant.

			— Ça va fiston ?

			— Oui. Dis papa, tu as un bleu sur la joue.

			— Rien de bien important.

			— Où se trouve maman ?

			— Elle arrive.

			Voyant sa femme se diriger vers eux, Nicolas fut soulagé. La robe de Jennifer, légèrement déchirée, attira son regard.

			— Jennifer ! Tu n’es pas blessée au moins ?

			— Non. Mais toi oui. Quelle bande de brutes sauvages. L’homme se conduit pire qu’un animal. C’est une honte.

			Se trouvant brusquement encerclé par la foule, le vieux couple prit peur; le mari fut pris d’un malaise. Tant bien que mal, sa femme tenta de le soutenir pour éviter qu’il tombe sur le carrelage du magasin et se blesse. Complètement désemparée et affolée, elle laissa échapper un cri qui s’éleva au-dessus du brouhaha :

			— Louis ! Louis ! Je t’en prie, reviens à toi ! Ce n’est pas le moment de me quitter ! Louis ! Louis ! Ouvre les yeux !

			Quelques personnes se réunirent autour du couple. Parmi celles-ci se trouvaient Maël et ses parents. La stupeur passée, ils voulurent porter secours à la victime, quand, tout à coup, le géant cria :

			— S’il vous plaît ! Mesdames et messieurs, écartez-vous ! Il lui faut de l’air. Puis, d’une voix puissante, il prononça : que quelqu’un appelle un docteur et en vitesse. Pour l’instant, il faut lui bassiner le visage avec de l’eau froide.

			Une jeune fille sortit son téléphone et appela immédiatement S.O.S médecins.

			— Le docteur sera là dans dix minutes environ.

			Jetant un regard circulaire, le « rockeur » remarqua Maël dont le visage reflétait une profonde tristesse en observant l’homme allongé parterre.

			— Hé ! Toi, mon garçon ! Peux-tu aller chercher un linge auprès d’un vendeur et le mouiller ? Merci.

			Se dirigeant vers un employé, Maël lui demanda une serviette humide destinée à rafraîchir le visage du monsieur.

			Tout doucement, l’individu reprit quelques couleurs. Son regard croisa celui des personnes présentes dans la pièce.

			— Nous vous remercions tous de votre sollicitude.

			— C’est tout à fait normal répliqua Jennifer.

			Soudain, Maël tira le bras de son père.

			— Que veux-tu ?

			— Je peux te dire quelque chose à l’oreille ?

			— Oui, bien sûr.

			— Dis, papa ! Nous pourrions aider ce couple en leur demandant ce dont ils ont besoin et leur adresse.

			— Excellente idée fils ! Nicolas se pencha vers lui et déposa sur son front un baiser.

			Le médecin venait d’arriver. Il examina immédiatement le « malade » : battements de cœur, les yeux, la respiration et, pour terminer, la tension artérielle.

			— Rien de bien méchant. Tension un peu basse. Dès maintenant, rentrez chez vous et reposez-vous.

			— C’est impossible docteur.

			— Pourquoi ?

			Avant que Louis n’ait eu le temps de répondre, Jennifer et Nicolas s’approchèrent de l’aïeule.

			— Madame ! Nous vous proposons notre aide. De quel type d’appareil avez-vous besoin ? Je demanderai au vendeur qu’il vous le livre après la fermeture du magasin, en précisant que vous paierez à la livraison.

			— Oh, merci de tout cœur ! C’est avec beaucoup de reconnaissance que nous acceptons votre proposition. Nous aurions besoin d’un ventilateur de table avec trois vitesses et d’un diamètre, d’environ, 30 cm.

			— C’est entendu. Veuillez nous donner votre nom et votre adresse.

			— Monsieur et Madame Langlois – 34 bis, boulevard du Pôle Nord – 1er étage – porte droite.

			— Boulevard du Pôle Nord ? S’exclama Maël. C’est curieux.

			— Et pourquoi jeune homme ? Demanda Louis.

			— Ben, parce que, là-bas, il fait très froid et que c’est à cet endroit que vit le Père Noël.

			— Oui. Tu as raison. Le Père Noël a bien de la chance. Lui, au moins, ne souffre pas de la chaleur.

			— Dites monsieur ! Est-ce que le Père Noël court un danger ? Avec tout ce que l’on voit à la télévision sur le réchauffement climatique, la fonte des glaciers, les tempêtes et autres, sincèrement je me fais du souci.

			— Écoute ! Je ne peux pas te répondre avec certitude. Te dire : non ! Il ne court aucun danger, je mentirais. Je ne suis pas un scientifique. Mais je peux t’affirmer ceci : Le Père Noël est un malin. Il saura quoi faire.

			— Merci. J’aimerais bien aller au Pôle Nord car c’est un endroit magique et plein de mystères.

			— Qui sait ? Peut-être qu’un jour tu pourras t’y rendre répondit Louis, en souriant.

			— Oui ! Je veux devenir glaciologue. Comme ça je pourrai y travailler.

			— Excellente idée, mon garçon. Si tu veux un conseil, alors étudie très bien à l’école.

			— Nous nous occupons de votre achat. Maintenant, rentrez tous les deux. 

			— Merci. Au revoir.

			La famille Bourdin dut patienter encore un petit moment pour s’approcher d’un vendeur. Maël remis le morceau de papier sur lequel se trouvait annoté la description de l’appareil ainsi que l’adresse de livraison.

			Il était 19 h 30 quand le magasin ferma. Vingt minutes plus tard, un jeune commis se présentait au domicile des Langlois.

			— Le voici. Je suis désolé, il n’y en avait plus à trois vitesses. J’ai pris la liberté de vous en livrer un avec quatre vitesses.

			— Ne soyez pas désolé ! C’est déjà un miracle que vous ayez pu nous en apporter un. Merci. Je vous dois combien ?

			— 60 euros.

			— Voici un petit supplément pour votre gentillesse.

			— Merci monsieur. Au revoir. Prenez soin de vous. J’ai appris ce qui était survenu.

			— Merci jeune homme. Au revoir.

			Une fois dépouillé de son emballage et trônant fièrement à une des extrémités de la table, le ventilateur apporta un peu de fraîcheur dans la salle à manger.

		


		
			CHAPITRE II

			En ce début de septembre, la canicule n’avait nullement l’intention de céder sa place à l’automne. Au soleil, le thermomètre indiquait encore 35ºC. Pas un souffle de vent pour atténuer la haute température. Personne dans les rues. Les volets bien fermés, les gens restaient cloîtrés chez eux, dans leur appartement ou maison.

			Maël venait de terminer la lecture d’un livre abordant les mœurs des différentes espèces de dinosaures. Il pestait contre la chaleur qui l’empêchait de sortir pour rendre visite à ses amis. Furieux, il se saisit d’un crayon et se mit à tambouriner le dessus de son bureau en bois de pin. Lançant un rapide coup d’œil dans sa chambre, il remarqua des boîtes de lego, des voitures, des personnages de science-fiction traînant au pied de son lit ainsi que des ouvrages de bandes dessinées et quelques vêtements. Tel un fauve enfermé dans sa cage, il commença à tourner en rond dans la pièce, ses pouces accrochés à la ceinture de son jean. Soudain, ses yeux contemplèrent deux posters accrochés sur un mur. Le premier représentait un troupeau de mammouths. Soudain, il murmura : « Eux, au moins ne souffraient pas d’un climat étouffant. » Se tournant vers le deuxième il observa une maman ours, accompagnée de ses deux petits : « Ils sont à plaindre. Leur espace se réduit. Quand j’aurai cinquante ans, est-ce qu’il y en aura encore ? » Détournant son regard, subitement, il aperçut un ballon traînant à proximité de son lit. Rageur, il donna un coup de pied dedans. Malheureusement, ce dernier termina sa trajectoire sur un petit robot qui tomba sur le sol et se rompit. Pensif, il ne savait que faire pour occuper le reste de sa journée. Enfin, il décida d’aller rejoindre ses parents, dans le salon.

			Installés confortablement dans le canapé, ceux-ci s’apprêtaient à regarder le journal du 13 heures, présenté par Alexis Beaumier.

			« Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, bonjour.

			Nous allons débuter ce journal par une série d’incendies qui ont éclaté un peu partout. En Australie, les feux de brousse ne sont toujours pas maîtrisés. Voici, en direct, quelques scènes filmées par notre reporter, Alain Labrosse.

			— Bonjour Alain. Dites-nous comment s’organisent les éleveurs devant cette catastrophe.

			— Bonjour Alexis. Actuellement, je me trouve dans l’état de la Nouvelle Galle du Sud, à quelques centaines de kilomètres de Sydney. Comme vous pouvez le constater, la region de Cobargo est la proie des flammes. À mes côtés, se tient un fermier : monsieur, le feu se propageant rapidement, quelles précautions avez-vous prises ?

			— J’ai fait évacuer tout le bétail. Devenant de plus en plus nerveux, cela n’a pas été facile de le rassembler car celui-ci s’était dispersé aux alentours. Regroupés, les animaux ont été conduits dans un autre endroit, avec l’espoir qu’ils soient en sécurité. Ensuite, mes employés et moi avons aménagé un pare-feu en creusant un fossé à 40 mètres de la ferme, sur une longueur de 50 mètres et d’une largeur d’environ 1 mètre.

			— Pensez-vous que d’autres fermiers ont fait la même chose que vous ?

			— J’espère de tout cœur. Malheureusement, il y aura des pertes dans les cheptels. Depuis un moment nous restons tributaires des conditions climatiques. Ce n’est pas facile car tout peu arriver, le pire comme le meilleur.

			— Merci monsieur Roswell. Je vous souhaite bon courage. Au revoir.

			— Merci Alain pour ces informations. »

			Alexis Beaumier reprit l’antenne.

			— « La France, le Québec et le Chili connaissent également des incendies qui font rage. Devant l’ampleur des feux qui sévissent actuellement en Californie, l’état d’urgence vient d’être décrété. Voici, en direct, un autre reportage, dans le sud de cet état....
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